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  la première fois que je suis allée au Brésil

  je suis sortie de l’avion

  à Recife

  et j’ai été enveloppée par la chaleur

  par l’odeur chaude de l’air

  la chaleur avait une odeur

  aiguë, inoubliable

  et tout de suite après

  dans la ville

  j’ai vu un mur avec une inscription

  un graffiti

  o inferno é verde

  l’enfer est vert


  l’enfer est vert

  comme le bloc bleu

  du ciel

  comme le rouge de la favela

  avec ses maisons

  en briques

  ou en carton

  ou en rien


  l’enfer est vert

  comme le moment

  où les eaux fumeuses

  de l’Amazone

  rencontrent les eaux sombres

  et boueuses

  du Fleuve noir

  et les deux fleuves continuent

  côte à côte

  sans se mélanger


  l’enfer est vert

  comme les flamands roses

  et les pumas tachetés

  et les crocodiles marron

  qui jouent dans le zoo de l’hôtel Tropical

  à Manaus

  où les clients payent par jour dix salaires

  minimum

  (dix salaires mensuels)

  et s’ennuient

  et dorment

  affalés

  dans les grands fauteuils


  l’enfer est vert

  comme le regard vide

  comme ce qui est inutile

  et n’a aucun sens

  comme la folie furieuse

  du voisin de palier

  qui sonne un jour à la porte

  et quand on lui ouvre

  brandit un flingue,

  un vrai,

  et hurle, avant qu’on ne le désarme,

  Donne-moi ton fric,

  je te braque


  l’enfer est vert

  comme la terre qui s’effrite

  les gens mangent des rats

  et à dix kilomètres

  dans les rues de la ville

  à Fortaleza

  il y a une fête, un défilé

  et partout le slogan

  Coca Cola mata a sede

  Coca Cola tue la soif

  e a saudade

  et la nostalgie

  l’enfer est vert

  comme le carnaval de Bahia

  où l’on danse du matin au soir

  dans le quartier noir du Pelourinho

  c’est le Pilori

  où les esclaves fugitifs étaient pendus

  on y danse maintenant

  pendant une semaine

  sans s’arrêter, sans se fatiguer

  adultes et enfants, calmes et joyeux

  du soir au matin

  (il y a très peu de Blancs, quand même)


  l’enfer est vert

  comme la mer bleue

  le haricot noir

  le riz blanc

  le chuchu vert

  comme Le dieu noir et le diable blond


  l’enfer est vert

  comme chaque chose

  qui se divise et se redivise

  en elle-même

  et à l’infini

  ne rien laisser de côté

  prendre tout

  la mer le ciel le soleil

  et l’enfer est-ce qu’on le prend

  non, on ne le prend pas, on l’éprouve

  comment l’éprouver sans le connaître

  Vinicius a écrit un jour, Il est plus important de

  vivre

  que d’être heureux

  Tom Jobim a voulu mettre cette phrase dans

  une chanson

  Stan Getz qui travaillait avec lui a dit Non,

  l’important c’est de vivre ET d’être heureux

  ah, ces Américains

  pourtant Stan Getz sait lui aussi ce que c’est, le

  tragique

  o morro nao tem vez

  la montagne n’a pas de chance

  (la montagne, la favela)

  musique qui se déploie et ramène

  au réel du monde

  à son caractère subtil et multiple

  à ses contraires

  soleil et beauté

  soleil et dureté


  l’enfer est vert


  
    
      merci à vous
    


    


    
      pour cette lecture
    


    


    
      toujours plus de littérature sur
    


    
      publie.net
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